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LE VETERAN

LE PATRIOTISME
Il est grand, vivace, sincère,

chez tous les Canadiens-français,
qui vont en faire une démonstra-
tion éclatante, ces jours-ci.

Il l'a toujours été, mais s'il fut
des cSurs où le sentiment natio-
nal a vibré, par instants, plus fort
q~ue chez d'autres, c'est bien ceux
des Vétérans, qui ont fait preuve
de tant de courage et de dévoue-
ment.

Qu'il n'y ait qu'une voix pour
les acclamer, dans notre grande
démonstration de lundi, et pour
demander aux autorités de les
récompenser dignement.

Honneur à nos braves !

VIEUX YETERANS

Le Dr VALOIS DE VALOISVILLE

Vétéran de 1866 et 1870.

leur courage n'ont pas craint d'al-
ler exposer leur vie pour la gloire
de leur pays.

S'ils ont aimé la Reine, ils
aiment aussi leur nouveau Roi qui
saura, nous l'espérons, récompen-
ser nos bons vieux vétérans qui
sont de ce monde, ce qu'on leur a

devenir militaire. la baint-
de

trouva inopinément en présence
lieutenant nouvellement proni
son régiment et de sa jeune fet
presque une enfant, blonde col
les blés, fraîche comme une mat
d'avril, avec de jolis yeux bleus q
devinait naturellement rieurs,
qui, " pour lors," avait une expres
plutôt chagrine."

" J'en suis la cause, se dit aus
le brave colonel. Je viens de
conduire en adjudant en tom
ainsi, comme un aérolithe, sur
pauvres amoureux, qui ne det
daient sans doute qu'à être seul
Evidemment, ce qui chagrine la p
femme, c'est ça. . Ce ne peut être
ça!.. Et le galant soldat se prép
opérer une retraite en bon o
quand le train, se mettant brui
ment en marche, l'oblige à s'asseo

Combien étaient erronés ses
pules pleins de délicatesse, il ne t
pas à s'en apercevoir. Car le j
couple, nullement troublé ni J
continua sa conversation sans
quiéter de sa présence et sans dai
même baisser la voix.

Un peu dépité, malgré lui, de
,uprême indifférence, le chef de <
se dispose à leur rendre la par
c'est-à-dire à ne plus faire attent:
ces tourtereaux, quand tout à
son oreille se dresse, puis se fai
discrètement attentive à leur
logue. C'est qu'ils parlent du co
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jeune femme la lui fournit en
elque sorte toute prête, lorsque,
dressant gentiment à lui, elle lui

-Monsieur est sans doute de M...?
-Oui, madame, s'empressa de ré-
adre l'officier supérieur.
-Alors, vous devez connaître le
onel X...

-Si je le connais ! Qui ne connaît
i. ., le colonel X... ? Un vieux

rçon fantasque, cassant, toujours
ine humeur massacrante, surtout
>uis son retour de Madagascar, où
L pris une vilaine fièvre qui lui re-
ie la bile incessamment.. . Le colo-
X. ., n'était pas déjà très abor-

>le avant cette campagne. Mais
uis il est devenu impossible, un

-itable ours quoi ! Ce qu'on le re-
'te dans son régiment !.. . Ses pau-
is officiers ne savent à quel saint se
1er. Entre eux, ils l'appellent le
onel Bitterlin ..

.Ja pauvre petite femme, toute sai-
à ce portrait effroyable, regarde
mari d'un air consterné.

-Eh bien 1 pauvre ami, que te di-
3-je ?
.Àe lieutenant, ébranlé dans son
icisme professionnel, songeait mé-
coliquement au sort peu enviable
lui était réservé, lorsque le colo-
pour continuer impitoyablement

plaisanteri', acheva de terroriser
jolie interlocutrice en ajoutant :
)h 1 madame, ce n'est encore rien.
colonel, bien qu'il soit peut-être
s mauvais encore que je ne vous

dépeint, est presque un ange à
du lieutenant-colonel ...

-Mon Dieu ! gémit la petite fem-

té, madame et monsieur me deman-
daient ce que je pense du colonel Y...
Et je leur disais que ce sont deux vi-
lains moineaux. . . .N'est-ce pas votre

votre avis ?
Le maire, qui avait compris, affirma

aussitôt avec énergie:
-Deux ours mal léchés, surtout le

lieutenant-colonel. . Ah ! je plains les
malheureux qui ont affaire à eux!..

Je vous laisse à deviner ce que de-
vint, à ce coup, la.pauvre lieutenante.
Elle n'avait même pas la force de gé-
mir. La terreur l'avait anéantie.

Enfin, le train arrive en gare de

M.. la garnison maudite.
Le colonel descend le premier, offre

galamment la main à la jolie voya-
geuse, et avant de saluer, lui remet sa

carte sur laquelle il avait crayonné

quelques mots durant le trajet.
A peine y a-t-elle jeté les yeux

qu'elle pousse un cri, et, tendant le
. m ;ri elle lui dit avec

perdus!
ut court
la main,

idement
est un

ner.

-Ca
celui-ci..
ordre, ve

L'offici
avec sa

fait rassurée, cette fois, sur le sort de
son mari, charma les deux officiers
supérieurs autant par les grâce de son
esprit que par celles de sa beauté.

On a deviné déjà, je pense, que le
colonel X. . . ., et le lieutenant-colonel
Y.. . sont tout l'opposé du portrait
qu'on avait fait d'eux à la jeune fem-
me; ce sont des officiers de grand mé-
rite, vénérés de leurs surbordonnés,
amis et aimés du soldat.

Inutile d'ajouter n'est-ce pas ? que
le lieutenant et la gentille lieutenante
sont absolument enchantés mainte-
nant de leur nouvelle garnison.

Tout est bien qui finit bien. Oui,
mais si vous croyez 'que c'est pour
rien, pour le seul plaisir, que je vous
ai longuement conté toute cette his-
toire, vous vous trompez joliment. Il
faut en dégager la morale.

Or, la morale de cette histoire se
résume en une vérité dont la profon-
deur égale au moins celle de l'Oeéan,
c'est " à savoir," qu'il ne faut jamais
parler de gens qu'on connaît peu
devant des gens qu'one connaît pas
du tout.... Voyez ce qu'il peut en
advenir. Que , cela vous serve de
leçon, camaradesl

rle d'un bohème qui
moyen de vivre assez
nt sans faire oeuvre de
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A NOS VIEUX VETERANS DU
DII-NEUVIEIE SIECLE

ÎSER L'AIR: Un <Jwadiený errant.

et bons amis,
je suis heureux
oir réunis :
les et les vieux.

Sur la bel

,ombattre,
le sang

Les deux partis politiques sont heureux de
voir que l'hon. M. Tarte par son travail et son
énergie a su unir les canadiens.

L'hon. M. Tarte s'est montré digne de la po-sition qu'il occupe. C'est un vrai patriote, unvrai canadien, qui aime sa nation et son pays.
Soyons heureux de l'avoir au milieu de nous.

itendi
Et


